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EUX ET NOUS
La lettre que nous a adressée 

des Etats-Unis notre camarade 
Jean Lopez, et qu’on lira d’au­
tre part vient confirmer un fait 
que nous avions constaté il y a 
longtemps et nous maintenait 
dans ia plus profonde anxiété.

Nous ne nourrissons aucun 
doute sur les mobiles ayant ins­
piré la Troisième Internationa­
le dans sa campagne de diffa­
mation systématique contre la 
Confédération N a t i o n a l e  du 
Travail et la Fédération Anar­
chiste Ibérique. Les dirigeants 
de cette organisation nous ont 
fait subir les conséquences dé­
sastreuses d’une série d ’erreurs 
d’interprétation inhérentes à la 
déformation que produit néces­
sairement l’attachement à une 
méthode intellectuelle en con­
tradiction flagrante avec la sa­
gesse empirique. Il est possible 
de résoudre certains problèmes 
par l’absurde à condition que 
l’hypothèse prinçipale de la dé­
monstration ne soit jamais ad­
mise comme un axiome indiscu­
table, et la grande faiblesse de 
la.dialectique prônée par l’école 
germanique est que si l’on con­
fond les axiomes et les absur­
dités au début d’un raisonne­
ment, on en vient à des conclu­
sions nécessairement arbitraires 
9-Ppelées à s’écrouler au premier 
contact avec les faits.

La victoire sanglante Tempor­
ise par les bolcheviques sur les

anarchistes russes les a incités 
à cette espèce de généralisation 
puérile q u i  ne tient aucun 
compte des conjonctures biolo­
giques bien plus importantes à 
notre sens que les fameuses con­
jonctures économiques, d’autant 
plus que l’événement e s t  venu 
démontrer abondamment non 
seulement que les prévisions 
marxistes étaient d’une vérifi­
cation difficile mais que l’His­
toire semblait prendre un malin 
plaisir à emprunter d e s  voies 
totalement différentes des pré­
visions formulées par le fonda­
teur de la Deuxième Internatio­
nale. En tout cas la Russie et 
l’Espagne sont là et constituent 
des démentis formels puisque 
ces deux pays ont été les pre­
miers à ê t r e  le théâtre d’une 
révolution sociale au moment 
où, dans le premier, l’industrie 
et la concentration des capitaux 
étaient inexistantes et, dans le 
second, n’existaient que d’une 
façon assez élémentaire.

Malheureux l’esprit que l’évi­
dence ne parvient pas à con­
vaincre. Les communistes, fana­
tiquement attachés à des con­
victions essentiellement livres­
ques, s’ils ont réagi sous l’em­
pire des nécessités sans même 
se rendre compte de l’entorse 
qu’en souffrait leur doctrine, n’ 
ont pas perdu l’espoir de remet­
tre un jour l’Histoire dans les 
sentiers que Marx lui avait as­

signés et ont conservé de leur 
première formation l’habitude 
de ne rien demander à la con­
naissance croyant la posséder 
toute et faisant table rase de ce 
qui compte surtout dans l’hom­
me, c’est-à-dire l’homme.

Il faut cependant reconnaître 
que la matière humaine que 1* 
inventeur du déterminisme éco­
nomique a v a i t  sous les yeux 
était de nature à l’induire à 1’ 
erreur. Nous ne nions pas que 
1a généralisation de l’emploi de 
la machine' n’ait produit certai­
nes déformations identiques in­
dépendamment du climat et 
données nationales, que cer­
tains se plaisent, bien à tort, 
de qualifier de raciales. Mais il 
est notoire que l’étendue des dé­
gâts varie selon les lieux, car les 
mêmes causes ne sauraient pro­
duire exactement les mêmes ef­
fets sur des tempéraments dif­
férents.

Nous sommes peu au. couraïu. 
des raisons qui incitèrent 1 e s 
bolcheviques à se livrer à une 
répression féroce contre leurs 
alliés et collaborateurs anar • 
chistes en Russie, m a i s  nous 
soupçonnons, sans niettre la 
bonne foi de personne en doute, 
qu’il n’y a eu là que ia consé­
quence d ’un préjugé, et une vic­
toire momentanée du germanis­
me, du caporalisme contre une 
tendance humaniste, probable­
ment excessive, mais dont l’Es­
pagne prouve qu’elle, est capa­
ble d’adaptation volontaire, d- 
adaptation librement consentie 
s’effectuant sous l’impulsion des
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réflexes et de Tinstinct. Jîous 
pouvons même affirmer, en nous 
inspirant de la Révolution es­
pagnole, que les Russes; en fai­
sant à nos camarades slaves le 
sort que l’on sait, se sont privés 
d’un capital humain d’une va­
leur inouïe. Seulement il est tout 
naturel qu'ils ne s’en rendent 
pas compte, qu’ils ne se rendent 
pas compte que beaucoup de dé--_ 
ficiences exploitées ignominieu­
sement par la bourgeoisie ne se 
présenteraient pas si on n’avait 
appliqué aux pays très jeunes: 
périssent nos meilleurs citoyens 
plutôt qu’un principe. La poli- 
tique—qu’on nous pardonne cet 
euphémisme—suivie à cet égard 
par les dirigeants de la Révolu­
tion d'Octobre s’apparente dans 
ses causes mentâlès et psycho­
logiques à la fameuse révocation 
de l’Edit de Nantes, a la Saint- 
Barthélémy,., rua i s  rationalisé 
comme il se devait a une époque 
de mécanisation intégrale-^ 

Comme il e s t difficile d^p- 
précier la valeur de ce. qu’on a 
perdu prématurément, : on est 
mal placé de prévoir les consé­
quences que pourrait avoir ail­
leurs une élimination identique. 
Nul doute que les Russes ne se 
jugent ,.p a s, comme -les appré­
cie André Gide. Ni les uns ni 
l’autre n’auront tout à fait tort, 
mais le fatalisme inné des pre­
miers, encouragé par une doctri- 
né ayant transformé le fatalisme 
en une science mécanique, les 
a incités à croire que la raison 
les assistait p a r c e  qu’ils r 
avaient emporté.

De là à supposer güé les anar­
chistes espagnols étaient appe- 

' lés à subir le même s o r̂ t que 
leurs frères slav-es il n’y avait, 
évidemment, qu’un pas. Quand 

' on a accepté comme un axiome 
l’hypothèse que la politique est 
soumise à un rythme rigide, il 
est tout naturel dflmaginer qu 
on est appelé p a r  ie’ destin à 
maintenir ce rythmé''et qu’on le 
va engendrer de force, là où il 
résiste à apparaitt'C;  ̂spontané­
ment’. -

La dialectique entraîne natu­
rellement l’esprit sur la pente 
du sophisme. Le raisonnempnt 
de certains a été certainement 
que les marxistes ayant vaincu 

.les anarchistes russes, notre des­
tin était d ’être battu p a r  les 
communistes espagnols.

Or il y a déjà une contradic­
tion flagrante à prétendre for­
ger l’Histoire quand on a admis 
qu’elle est soumise à des règles 
rigides et que son déroulement 
est inéluctable. C’est q u e  très 
heureusement l'instinct est sou­
vent plus fort chez l’homme que 
la raison, et .l’instinct de domi­
nation finit par l’emporter bien 
des fois sur la croyance, comme 
l’instinct de conservation, etc.

Un marxiste nous disait un 
jour, au sujet de l’Allemagne et 
de l’Italie, que dans ces pays 1’ 
Histoire était arrêtée. C’est-à- 
dire que son intelligence défor­
mée par rattachement senti­
mental à la doctrine lui faisait 
nier jusqu’à la réalité de phé­
nomènes éminemment sensibles 
que le premier illettré venu se- 
contenterait de prendre pour ce 
qu’ils sont, c’est-à-dire pour des 
phénomènes.

Pour en revenir à l’Espagne, 
il serait déplacé de faire le 
compte de ce que ce préjugé dé­
favorable dont nous avons été 
victimes a coûté à la cause de 

’ l’Espagne loyale. Notre plus 
grande faute, la plus impardon­
nable aux yeux des communis­
tes du monde entier, est d’avoir 
déjoué leurs prévisions et joué 
un tour pendable à la  marche 

,de l’Histoire telle qu’elîe avait 
été décrétée en accord avec les 
méthodes dialectiques de Engels 
et de Marx et selon lesquelles 
seule la théorie prétendument 
scientifique était capable de 
créer les faits alors que les faits 
ont jailli naturellement des cir­
constances, de la conjoncture, 
par le jeu des réflexes, de l’in- 
telligence. et de l’instinct.. On a 
simplement oublié que la pre­

mière condition pour faire une. 
révolution est d’être révolution­
naire, non par raison démons­
trative mais p a r  instinct, par 
réaction de la sensibilité, par le 
dynamisme des aspirations. Le 
but que l’homme poursuit et les 
obstacles intérieurs, les obsta­
cles psychologiques qui l’empê­
chent de franchir les obstacles
extérieurs qui l’en séparent sont 
les deux facteurs essentiels de 
sa mutation, de son adaptation. 
L e s  communistes ne l’ont pas 
compris, et c’est cette incompré­
hension que l’on trouve à l’ori­
gine des erreurs qu’ils ont cru 
bon de'devoir commettre en se 
rebellant contre l’évidence, ce 
qui est beaucoup plus anarchis­
te que la plupart des rébellions 
auxquelles nous nous sommes 
livrés.

Nous espérons qu’on finira en 
haut-lieu par se convaincre que 
nous sommes d’âge assez mûr 
pour construire notre destin à 
notre mesure. Qu’on ne vienne 
pas nous dire que l’Histoire est 
arrêtée parce que c’est nous qui 
récrivons. L’Histoire ' es t  l’His­
toire, elle' est parfois sublime, 
et bien souvent désolante. Mais 
elle est ce qu’elle est, une série 
de faits, et c’est à travers ces 
faits que se dessine la person­
nalité des peuples et celle de 1’ 
humanité. Et puis, quand on a 
reconnu le rôle qu’est appelé à 
jouer le prolétariat dans la mar­
che du progrès, on est tout-de- 
même mal venu de nier les 
droits de ce prolétariat parce 
qu’il est en grande partie rangé 
sous la bannière de l’ânarcho- 
syndicalisme. C’est déjà’ une in­
dication précieuse qu’un peuple 
sache choisir ou créer ses dra­
peaux sans emprunter aux au­
tres leurs' couleurs. Un huma­
niste verrait une sécurité pour 
l’avenir d’une nation là où le 
simplisme s”alarme et se déses­
père. Les doctrinaires proposent, 
tentent d'imposer, mais l’homme 
dispose. Et nous disposerons.

b n

L ' I n d o m p t a b l e
L>
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La politique intérnationale

chis-
lions
âmes

a b l e

Nous n’adresserons de critiques à personne. Nous avons pris bonne note du 
vote favorable de l’Angleterre, pour ne citer que celui-là. I l est indubitable que 
la Grande-Bretagne a fait preuve d’une bonne volonté extraordinaire et regret­
table que celle-ci ne nous vaille pas la majorité que l ’Espagne était probable­
ment la seule à espérer.'

Au fond, Genève n’a rien changé à la situation générale, il serait puéril 
de dire que celle-ci s’ est améliorée, mais elle ne s’est en aucune façon empirée. 
Les différentes nations se retrouvent simplement placées devant les mêmes pro­
blèmes qu’auparavant et la réalité la plus cuisante va les contraindre de sortir 
des sentiers ombreux Où leur paresse les avaient maintenues.

La Grande-Bretagne va faire tout le possible et le reste pour ne pas avoir 
à défendre son empire les armes à la main. Elle continuera de fabriquer du 
matériel de guerre en masse avec Te secret espoir de le revendre à bon prix à 1’ 
occasion d’un conflit universel dont elle aurait eu l ’adresse de se tenir à 1’ 
écart. La France, elle, n’est pas autorisée à la même passivité, elle est trop 
directement menacée,- et si elle conservait encore quelque illusion au sujet des 
intentions amicales de son alliée il ne lui est plus permis de persister dans son 
altitude d’espérance béate. Il lui faudra même songer sérieusement à se mettre 
à la recherche du temps perdu, ce qui est aussi le cas de l ’Espagne et mettre 
les bouchées doubles afin de redresser complètement la situation.

Dans l’ordre moral, sans qu’il paraisse, la situation de Mister Eden touche au 
clownesque, et il est fâcheux que ce soit Mussolini qui l ’ait conduit là en recon­
naissant ouvertement d’être intérvenu en Espagne. Car il est vraiment du plus 
douloureux comique qu’aux réponses évasives que n’avait cessé de faire la diplo­
mate (britannique aux demandes d’ éclaircissements au sujet dd l ’agression italienne 
que ce soit le chef d’Etat italien qui ait pris sur soi de répondre carrément à sa 
place. Jamais insulte plus cynique n’a été faite au Droit international, au fameux 
cevenant et à l ’article 16. Tout ce fatras d ’élucubrations séniles gît maintenant 
pitoyablement étendu dans la boue de l ’hypocrisie et de l ’ imposture. C’ est pén’ble 
nous le savons. Ce qui est pluç pénible encore c ’est l’attachement morbide que té­
moigne l ’esprit humain à certains mythes néfastes. Il y a certainement dans ces 
phénomènes passionnels une tendance mystique redoutable qui met les peuples dans 
un état très caractérisé d’ infériorité mentale.

L ’espoir fait vivre, mais il tue parfois aussi. Ce dernier cas est celui des peuples 
qui ont attendu leur salut ou l ’aattendent encore de la S. D. N. Heureusement le 
sort qui vient d’être fait à l’Espagne aura la vertu de faire perdre à la faUacieuse 
institution le peu de prestige qui lui restait encore et chacun commencera à se ren­
dre compte qu’ il ne faut attendre son salut que de soi-même: Aide-toi, le Ciel 
t’aidera !

Ce n’est pas un mal que l ’Espagne ait mis la fameuse et nocive assembleé au 
pied du mur et l ’ait obligée à se manifester de telle sorte que sa carence Ine saurait 
plus faire aucun doute, même aux yeux des plus naïfs.

Il se dégage de la façon dont nous n ’avons de cessé de traiter le problème de 
la politique internationale que notre confiance dans le pseudo-légalité a toujours 
été nulle, négative si nous osons ainsi nous exprimer. Cette fameuse machine à 
hypnotiser les peuples et à leur faire croire que la Paix leur tombera toute rôtie 
dans la bouche grâce aux bons offices des cuisiniers de la diplomatie mondiale nous 
a toujours fait l ’ impression d’une machine infernale, et l ’on serait fondé à dire, 
apres toutes les expériences réalisées: si tu veux la guerre prépare la paix. '

Heureusement qu’en Espagne loyale l ’opinion était préparée à recevoir ce choc 
brutal et que le réveil ne sera pas trop pénible.

La seule erreur consisterait de croire qu’il est encore possible d’ induire le peu­
ple à la patience que donne l ’espoir des- solutions faciles, trop faciles pour être 
vraisemblables.

Plus personne ne voudra croire au conte de fée de la sécurité collective et 
autres calembredaines du même genre. Jamais nous n’avons eu une meilleure 
occasion d’accélérer notre redressement et de tendre notre énergie en vue d’une 
lutte où nous pourrons tout perdre sauf la dignité et l ’ estime de nous-mêmes. -

Notre foi dans la victoire reste entière. Il est des expériences qu’on ne peut 
pas ne pas faire. L ’homme est fils de l’ expérience. Nous savons maintenant quels 
sont nos amis et nous commençons à nous apercevoir que tous nos ennemis ne 
sont pas seulement nos assaillants. Nous les englobons les uns et les autres dans 
la même haine (question de ne pas faire de jaloux) mais à vrai dire nous pré­
férons quand-même un peu ceux qui au moins opposent leurs poitrines à nos

(suite à lia cinquième page.)
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Sranco détone
, Le retard avec lequel nous 

parvient. Za presse étrangère et 
Virrégularité des réceptions nous 
empêchent souvent de commen­
ter certains événements comme 
nous le voudrions. Ainsi, lorsque 
■nous apprîmes que d e s  atten­
tats spectaculaires s’étaient pro­
duits à Paris, en présence du 
caractère .incomplet des infor­
mations, surtoibt en ce qui con­
cernait les,réactions de la pres­
se, nqus préférâmes garder le 
plus. complet, silence, car nous' 
estimiotis que cela valait mieux 

''que de nier l’intervention étran- 
gère en territoire frangeais, atti­
tude que n’aurait pas manqué 
d’adopter Mister Eden et que ce­
lui-ci a rendu désormais célèOre.
■ Maintenant' qu e nous avons 
e?ï main de plus abondants élé­

m ents d’dprécîation, nous nous 
sentons mieux en état d’opiner 
à ce sujet sans avoir à redouter 
de tomber dans l’arbitraire.

Nous savons que personne, 
aucun parti ni aucune organi­
sation, ne détient le- monopole 
de ■ Vincongrïiité et que tout 
groupement politique se trouve 
exposé ■ aux inconvénients gra­
ves que représentent l’excès de 
zèle ou les coupé de tète de ses 
affiliés. De plus, des brebis ga­
leuses^ il y en a partout et la 
tragique époque des pistoleros 
espagnols a prouvé abondam­
ment qu’il y a des gens capables 
de commettre les pires méfaits 
pour une croûte de pain. Il est 
même t r è s  probable qu’une 
grande partie de cette lie est 
restée au service de Franco et 
que Celui-ci compte sur elle 
pour suivre la répugnante tra­
dition instaurée par Martinez 
Anido et dignement continuée 
par le lumpe^prolétariat abon­
dant dans les •rangs des insur­
gés. " ' '
‘ On a dit qu’en matière de dé­
lits il faut chercher la femme. 
Quand'ils s’agit de délits de ca­
ractère politique et’ social, il faut

(suite à la cinquième page)
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T H O M A S  M A S A R Y K
C’est hier soir en quittant le Comité 

National q u e  )’ai appris Ja mort du 
grand homme politique. Je savais qu il 
86 trouvait dans un état alarmant... Ce­
pendant la pénible nouvelle me' pro­
duisit cette émotion qui nous agite en 
jwésence de la mort inattendue d un ca­
marade et d’un ami.

Masaryk n’était pas anarchiste ni 
même un militant du socialisme mter 
national. Mais il représentait l'esprit 
démocratique dans ce qu’ il a de plus 
honnête et sa sincérité allait jusqu’à V 
héroïsme. En ces moments de grande 
perturbation, alors que n o  u s voyons 
sombrer les esprits les plus anarquants 
de la démocratie bourgeoise, la person­
nalité du fondateur de la République 
tchécoslovaque se détache avec une vi­
gueur intangible et, pour dire vrai, ad­
mirable et exemplaire, du panorama 
trouble de la politique continentale.

(iDans son cabinet de travail —une 
pièce très vaste et profusémeait. éclaÎT 

— apparaît un lit de oamp--- Au mur, 
les rayons d’une bibliothèque avec des 
Uvres peu nombr«JX mais choisis... Nous 
sommes dans la retrait© de lîérudit qui 
a conservé ses anciennes habitudes et 
vit dans une chambre solitaire, plato­
nique, totalement différente de celles où 
les rois et les présidents ont accoutumé 
de passer , leurs jours...»

Emil Ludwig fait très justement re­
marquer qu’il vivait avec une simpli­
cité austère idans le château-de Topol- 
cianky. C© -président> d© République ne ■ 
fut jamais un ambitieux. v*jJgaire ni un 
arriviste. Son ambition.• avait été de l i ­
bérer son peuple de la domination des 
Habsbourgs. et de créer à cette fin un 
état nouveau... Non, Masaryk ne pou­
vait pas être d’accord-nvec Kranar lors­
que celui-ci proposait de remplacer 1’ 
empereur par un grand-duc russe qui 
aurait' été couronne roi de Bohême. Pas 
plus qu’il pouvait l ’être, avec un autre 
camarade q u i proposait un prince de 
Savoie. Masaryk était persuadé qu’il 
fallait renoncer d’une manière absolue 
aux princes, à l ’Eglise et <à l ’aristo­
cratie.

Il n’aimait pas perdre du temps et 
il concevait parfaitemmtt-l’Hîstoire dans 
son sens le plus profond-

Quand l’Europe, était en proie à T 
incendie tragique d e , la guerre,.. Masa­
ryk ne songea pas un seul instant à

triompher en abdiquant son idéal. Isolé 
il essaya-sans autre pouvoir ni autorité 
que ceux naissant spontanément de mo­
ments névralgiques de l ’Histoire-il trai­
ta avec les dirigeants de l ’Entente sur 
un pied de complète égalité. Masaryk 
ne pensa jamais à céder ou à remer. 
Pénétré de ce que la raison soutenait 
puissamment ses compatriotes dans leurs 
revendications à l’ indépendance, il ne 
céda ni devant la proposition absurde 
de son ami Kramar ni devant la poli­
tique boiteuse sévissant dans les chan­
celleries. Dressé contre le marasme gé­
néral et la sénélité des maîtres de la 
diplomatie, ces amis éternels des for­
mes onctueuses et efféminées, il sut op­
poser au prosaïsme de certains de ses 
compatriotes une vision juste, appuyée 
sur l'éthique et la juridiction, et qui s’ 
adaptait exactement aux convenances 
européennes c ’est-à-dire aux néçes’ tés 
stratégiques les p l u s  impérieuses. Il 
était accrédité qu’il fallait détruire 1 
empire austro-hongro’s, mettre fin au 
danger de la Mittel-Europa. Les peu­
ples travailleurs de la vallée du Danube 
et des Balkans pourraient ainsi, une fois 
détruit l ’Empire de François-Joseph, 
assurer eux-mêmes leur devenir sans 
crainte et sans inquiétude.

Masaryk n’était pas l ’homme à faire 
pression sur l ’Angleterre et la France 
par le chantage, mais il refusa cons­
tamment à se soumettre aux convenan­
ces de l’Angleterre et encore moins aux 
hésitations de la France.

Il n’avait d’autre idéal que l ’ intérêt 
suprême de son peuple reposant sur des 
raisons très solides et ne pouvait accep­
ter de négocier qu’à conditions égales. 
C’est-à-dire qu’ il, ne pouvait accepter 
que son paneuropéanisme fût converti 
en machandise vi'e  sounuse aux osci­
llations de la Bourse de Paris, de la 
City ou de Wall-Street.

principes établis et les opinions persmi- 
nelles ne doivent pas nous faire rejeter 

Et-ce que la Tchécoslovaquie exis­
terait si en 1916 Masaryk aurait pris 
place à bord du «Sussex» malgré la re­
mise —purement accidentelle— du vo­
yage suggéré par l’ actuel Président. 
Mr. Bénès. Üu sait que le uSussex» 
fut tropillé. Il semble qu’aucun passa­
ger ne put se sauver. En ce qui nous 
concerné, s a n s  croire à l ’ importance 
providentielle de personne, nous n’en 
constatons pas moins l ’ importance de 
ces personnalités-axes-qui déterminent 
les événements. Est-ce que Lloyd Geor­
ge aurait raison quand il affirme que 
Clémenceau ou Poincaré n’auraient ja­
mais, en dépit de tous leurs défauts, 
toléré que personne occupât les voies vi­
tales reliant la France à ses possessions 
.d’outre-mer ?

Les grands caractères ont une ré­
percussion considérable sur le déroule­
ment de l ’Histoire. Nous ne nions le 
dynamisme des foules et la puissance 
qu’elle représentent, mais il faut tenir 
compte de l ’influence décisive de per­
sonnalités aussi représentatives que Ma­
saryk... La Turquie avec Mustafa-Ke- 
mal, la Russie avec Lénine, la France 
de 1917 avec Clémenceau constituent des 
exemples éloquents quoique, de notrs 
point-de-vue, discutables, ma’ s que les

Masaryk accomplit son devoir. Ja­
mais il n’essaye de justifier ce qui est 
intrinsèquement juste. Il ne se laisse 
jamais aller à la démagogie. J ’ai signe 
six condamnations à mort, disait il par­
fois. Mais ils s’agissait de criminels 
certains dont la cruauté ne faisait pas 
de doute.

Masaryk était vraiment une person­
nalité, et un démocrate sincère. II n’ 
était certainement ijas un personnage de 
pacotille dont le prestige aurait été 
forgé à l ’aide de campagnes de pr^se 
menées à t a n t  la ligne ou réalisées 
contre l ’assurance de quelques prében­
des avantageuses.

Le développement des institutions 
créées par le peuple méritent un res­
pect incontestable. Le nier c ’est faire 
preuve de relâchement moral. Vouloir 
les détruire est délictueux. Pourquo* 
donc ne p a s  châtier ces entreprises 
comme il convient? Est-il absolument 
nécessaire de livrer à l’ ennemi la vie 
d’un peuple et l'idéal qui l ’anime par 
crainte de «l’opinion étrangère» ? Ma­
saryk réclama't le droit de se défen­
dre. Et c’ éUit naturel, car pourquoi un 
pays dont la structure repose sur les as­
pirations populaires doit-ii renoncer à 
la légitime défense?

Il avait quatre-vingt six ans. Masa­
ryk se sentait malade. Si sa vie avait 
été une leçon d’honnêteté po’ itique et 
de fermeté de caractère, son abandon 
du pouvoir constitue un geste des plus 
exemplaires.

Ne se sentant plus la force suffi­
sante de gouverner en déployant toute 
l'activité que requérait sa fonction, i' 
préféra abandonner les rênes de l’Etat
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à des mains plus solide que les sien­
nes. Il sut se démettre.

Plus que jamais le pouvoir, en ce» 
moments tragiques que traverse la po­
litique mondiale, ne devrait être exercé 
par des personnes indignes ou incom­
pétentes. Ni même par des malades-et 
rien n’affaiblit autant l ’esprit d ’un hom­
me que des échecs répétés.

Il vécut de longs mois à l ’étart du 
pouvoir. ZI put voir ses amis Hodza et 
Bénès continuer le style qu’il avait 
créé... Mats il est certain que ses der­
niers jours furent troublés par la me­
nace pangermanique.

Il est a présumer que le docteur 
Heinlein sera tm jour le Franco de ’ a 
Tchécoslovaquie... Potirvu que les dis­
ciples et les amis du défunt suivent la 
ligne qu’il a.tracée!

Les ambitions de la Tchécoslo­
vaquie comme celles de tous les 
peuples doivent défendues, pratique­
ment. C’est-à-dire qu’il faut ne jamais 
abdiquer sur le terrain diplomatique et 
placer sur tous les champs 'de bataille 
toutes les batteries néc^saires.

(suite de la troisième page)

surtout chercher à qui ils 'pro­
fitent, et ainsi on en vient tout 
naturelle'ment à découvrir les 
véritables responsables de cer­
tains agissements délictueux.

Il peut advenir que le délin­
quant ne soit pas conscient de 
sennr des intérêts déterminés, 
que ce soit un. faible d'esprit, ou 
un être aveuglé par la passion 
mi le fanatisme et qui s’est lais­
sé monter la tête par le premier 
agent provocateur venu.

Mais ce qu’il y a plus décisif 
comme indice est que le geste 
est celui d’un imbécile, et s’il a 
été ordonné il ne peut l’avoir 
été que par les idiots tout frais 
vernis en France et ignorant 
tout 'de la psychologie et de la 
sensibilité de ce pays.

Seulement, ce qu’on ne doit 
vas oublier c ’est que cet atentat 
ŝt venu après la découverte 

. l’espionnage auquel les fac­
tieux se livraient en France et 
ĉ.la au moment où Vopinion se 

trouve le p l u s  montée contre 
«ux. Leur but serait de détour- 
'̂'Cv les sentiments d’ostracisme

(suite de la troisième page)
coups aux rats de jésuitière agissant dans l ’ombre, de bonnes paroles humani­
taire:.- plein la bouche et le coeur débordant d’une incoercible lâcheté.

Ce n’est pas- que nous prétendions blesser personne. A vrai dire nous sen­
tons la menace de l ’inimitié traîtresse sans que nous soyons parvenus à la 
déceler clairement. Qui se sent morveux... Seulement, il est à présumer qu’ils 
n’aient même pas le cotirage de se moucher.

' Nous avons foi dans'l’avenir. Quelque chose nous dit que les sacrifices que 
nous aurons consenti n’aurons pas été vains. Ni en ce qui nous concerne ni en 
ce qui concerne l ’Europe. Une défaite de notre part serait le plus grand non- 
sens que l ’Histoire eût enregistré. Nous sentons qu’au bout de notre glorieux 
calvaire la victoire nous attend rayonnante et pacificatrice. Sa première condi­
tion est de ne pas continuer de marcher la tête dans les nuées de la démagogie 
puritaine et pacifiste. Puisque nous sommes en guerre, faisons la guerre avec 
toute ses conséquences sans plus jamais nous exposer à ces affronts que la plou­
tocratie internationale ne ménage jamais à ceux qui vont implorer sa pitié et 
son appui. Redressons la tête prêts à tout sauf à nous humilier plus longtemps 
devant l’égoïsme sacré élevé à la hauteur d ’un dogme intangible. Tout en pen­
sant à la victoire, pensons déjà à la revanche, à la gloire de triompher des pré­
visions des agioteurs et de leurs comparses.

contre les réfugiés de gauche et 
d’extrême-gauche et d’échapper 
ainsi aux conséquences de l’in­
délicatesse dont ils ont fait 
preuve à l'égard de l’hospitalité 
fra?içaise. C’est l'explication la 
plus raisonnable. Il est certain 
que les puissances fascistes ne 
seraient pas fâchées de provo­

quer des désordres en France, 
mais il n’y a que dans les rangs 
de Franco qu’on puisse espérer 
que des résultats tangibles sur­
gissent de procédés aussi siin- 
plistes. Il faut connaître ces 
crétins comme nous les comiais- 
sons pour savoir ce dont ils sont 
capables.

Cl-: aitid-e était composé quand nous avons appris les détails de l’ affaire 
du sous-marin ((C-2 » et ,l’arrestation de Troncoso, le von Papen factieux. On nous 
informe que Troncoso voyageait couvert par l ’ immuni-té diplomatique. l i  est 
assez étrange qu’ un sujet étranger jouisse des avantages que l.ui confère un pas- 
•eport délivré .par des autorités qui n’ont jamais été reconnues officiellement ni 
officieusement par le Gouvernement de la [République Française. Selon les in- 
formntions que nous possédons, l ’opinon, placée en iprésence dé faits irréfuta­
bles, aurait réagi, contre l ’activité outrageante à laquelle les factieux se livraient 
depuis lontemps en iFrance. «Nous nous en félicitôns et'nous félicitons tous ceux 
parmi .nos voisins qui savent placer la souveraineté nationale par-dessus tout. 
Car c’est bien une véritable violation de territoire que constitue l ’activité terro­
riste des agents de Franco. Que derrière tout cela il y ait des inspirations éma­
nant du haut-espionnage allemand, c’ est possible, c’est même certain. Dis-moi 
comment tu frappes, je te dirai qui a armé ton bras. Mais les bombes de 'Paris 
om oerrainement été déposées sans qu’on eût pris l ’avis d ’auciine puissance allié 
des factreux. 11 s’agit certainement d’engins qu’on n’avait pas eu l’ occasion 
d ’ e’ mployer au "cours des opérations ,précédentes. Elles brûlaient lés doigts des 
'éactionna:res espagnols. Désolés d’être soumis constamment aux conseils im­
pératifs de leurs amis étrangers, les .factieux auront voulu connaîtra l’exquise 
volupté d ’agir une fois au moins à leur tête en employant le style archaïque 
de la vieille politique espagnole, etj ils firent évidemment fon  mal. Nous con­
seillons à ceux qui aident 'Franco de ne lui livrer des machines infernales qu’en 
y mettant la plus grande parcimonie. 11 est toujours dangereux de laisser des 
allumettes aux main? des enfants, ils seraient capables de mettre le feu à la 
plancto entière à. un. moment où les intérêts suprêmes des • pui.ssances autori- 
laires n’y trouveraient pas leur compte.

Nous avons de 'fortes raisons de supposer que les bévues franquistes ont pro­
voqué un certain dhambard à Salamanque entre les représentants de ceux qui 
fournissent les jouet? et le? autorités rebelles qui en font un usage si périlleux. 
Attention, Messieurs! Vous savez ce que l’on dit d ’ un sot ami, et vous pouvez 
nous en croire, votre petit copain Franco est un àné.

Le fascisme n'a jamais été grancl’ chose, mais depuis qu’i-l a tendu la main 
à  la réaction espagnole son peu de prestige s ’est évanoui h jamais.

Ce numéro a été soumis U In censure
Al t l «
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U na le ttre  de  
J ea n  L«6pez - Ce que le s  co m m u n iste s  et les a m é rica in s  ne co m n ren n en t p u s

Voici quelques jours déjà que 
nous nous trouvons à New-York 
à titre de délégués .directs de la 
C. N. T. Notre arrivée comme 
voyageurs de passage se rendant 
au Mexique n’a pas laissé d’é- 
yeiller une eertainè curiosité. 
Tout le monde veut savoir ce 
qui se passe en Espagne et sur­
tout ce qui se cache sous la bru­
me épaisse des nouvelles mises 
en circulation par certains sec­
teurs et particulièrement par les 
communistes.

Il est certain que cette curio­
sité n’a aucunement trait à no­
tre personne mais à l’organisa­
tion que nous représentons.

Comme nous formons la pre­
mière délégation que la C. N. T. 
envoie dans ces parages le fait 
apris rapg parmi les événements 
importants. La C. N. T. n’est con­
nue ici qu’à travers des propa­
gandes partisanes et tout le 
monde se dispute la palme pour 
nous travestir et dénaturer le 
rôle que joue notre organisa­
tion dans le déroulement de la 
Révolution espagnole. L’explica­
tion de ce phénomène est assez 
facile à trouver, car même ceux 
qui se trouvent liés à nous par 
la doctrine laissent paraître une 
grande perplexité lorsque nous 
démentons ceftaines nouvelles 
qui, pour être archi-fausses, n’ 
en circulent pas moins comme 
si elles étaient de l’or pur.

. L’assaut dont nous avons été 
l’objet de la part du corps jour- 

- nalistique ne nous à même pas 
laissé le temps de lever les yeux 
vers les hauteurs des gratteciel. 
Depuis que nous avons débar­
qué, on n’a cessé de nous poser 
les questions les plus invraisem­
blables. Il serait impossible de 
les consigner dans cette lettre 
que nous dédions à mettre en 
relief les plus importantes.

La rumeur que la C. N. T. ne 
cesse de livrer de violents com­
bats au cabinet Negrin circule 
avec une insistance extraordi­
naire. Ceux qui contribuent le 
plus à faire circuler une mon­
naie aussi dépréciéê sont les 
fascistes et les communistes. 
Les premiers, comme il est natu­
rel, voudraient accréditer que 
cette situation provoquera l’ef­

fondrement des fronts et espè­
rent qu’en créant u'he atmos- 
prère équivoque ils parviendront 
à accréditer les hordes factieu­
ses. Les autres, préparent le te- 
rdin pour justifier les écarts 
qu’envisge lé P. C.

Les premières questions qu’on 
nous fait sont: Est-ce que ia 
C. N. T. est ennemie du Gouver­
nement Negrin? Est-il vrai que 
la C. N. T. prépare un mouve­
ment pour faire tomber le Mi­
nistère? Est-il vrai que le Gou­
vernement espagnol se soucie 
plus d’étouffer la Révolution 
que de battre Franco? Et ainsi 
de suite.

Nos réponses laissent nos 
questionneurs hébétés. Leur vi­
sage trahit la perplexité où les 

* plongent nos réponses complè­
tement opposées à ce qu’ils at­
tendaient de nous.

Afin de mettre fin à cette cu­
riosité malsaine nous nous som­
mes bien gardés de déclarer 
quoique ce soit qui pût être in­
terprété comme une critique 
contre l e Gouvernement. E t 
nous avons eu surtout le soin d’, 
insister sur le fait que la Ç. N. T. 
n’a pas donné à notre déléga­
tion la mission de combattre le 
Gouvernement de l’Espagne lo­
yale, d’entretenir le public amé­
ricain de nos querelles intérieu­
res ni même de défendre exclu­
sivement notre organisation. La 
tâche qui nous a été commise 
consiste à éclairer l’opinion sur 
la situation générale de l’Espa­
gne par rapport au fascisme et 
à tâcher d^obtenir de tous les 
peuples un appui en faveur de 
notre cause, qui n’intéresse pas 
seulement notre pays mais aussi 
tous les pays désireux de mar­
cher dans la voie du progrès.

Mais les Américains et les 
Communistes ne comprennent 
rien à ce que nous disons. Nous 
sommes persuadés que ce leur 
■serait un gros effort de saisir 
quelque .chose à notre attitude 
consistant à laisser au second 
plan les intérêts de notre orga­
nisation pour défendre les in­
térêts généraux de l’Espagne.

Les communistes comprev,- 
nent encore moins-qu’ils nous 
pardonnent de les mettre au.

premier rang-que nous ne pro­
fitons pas de la distance qui 
nous sépare du crayon rouge de 
la censure espagnole pour dire 
ce qu’en Espagne n'ous sommes 
obligés de taire et dont les com­
munistes sont en droit de redou­
ter la révélation. Surtout si l’on 
tient compte de la facilité de 
donner au mensonge l’aspect de 
la vérité et des excellents résul­
tats que ces procédés donnent 
à l’extérieur du moins si l’on en 
croit nos communistes!

Même si n o u s  n’avions pas 
été spécialement mandés par 
notre organisation et profondé­
ment pénétrés de l’importance 
de notre mission, le seul contact 
avec le peuple américain nous 
aurait fait comprendre le carac­
tère [négatif, eu égard aux inté­
rêts espagnols, des agissements 
auxquels les communistes se li­
vrent sans-se rendre compte de 
l’abaissement qui en résulte 
pour eux. Car que peut-il bien 
résulter pour notre cause de 
nous 'présenter comme étant 
profondément divisés et incapa­
bles de résoudre nos problèmes 
intérieurs dans le sens que l’exi­
gent la tragédie de la guerre et 
la grandeur de notre cause. Un 
seul exemple suffira à vous 
éclairer.

Le camarade Charles S. Zim­
mermann, président d’un Comi­
té des organisations syndicales 
américaines se dédiant à orga­
niser l’aide à l’Espagne, m’a af­
firmé que depuis que les ru­
meurs au. sujet de nos divergen­
ces avec le Cabinet Négrin ont 
commencé à circuler le montant, 
des collectes a diminué considé­
rablement.

Ainsi qu’en attestent des do­
cuments irréfutables, cette pro­
pagande a une répercussion fu­
neste pour l’ensemble des anti­
fascistes espagnols. La propa­
gation de ces mensonges font 
un mal inouï à notre pays. 
Quand il s’est agi de diffamer 
notre organisation, on n’a recu­
lé devant aucune calomnie, sans 
se rendre compte q u e  la boue 
dont on nous couvre éclabousse 
tous les Espagnols.

New-York, 1937.
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«EL PUEBLO», organe du parti 
syndicaliste:

Le Syndicat des Travailleurs 
•de la Banque s’est fait entendre 
de nouveau. Le camarade Ama- 
TO del Rosal, dont la compétence 
en matière financière est cer­
taine, a traité le sujet suivant: 
l ’Economie et la Révolution. Si 
nous en excluons l’intention 
politique, sa conférence fut 
‘extrêmement intéressante. Et il 
est regrettable que les vérités ss 
dégageant d’études de ce genre 
ne reçoivent pas toute la publi­
cité nécessaire pour qu’ils ob­
tiennent l’audience du grand 
public.

Cela fait longtemps déjà que, 
pour notre part, nous souli­
gnons le rôle essentiel de l’éco­
nomie dans la guerre et la Ré­
volution.

Nous disions récemment dans 
ces mêmes colonnes que l'Espa­
gne a besoin de créer ses orga­
nes économiques d’information 
et d’exécution. Il serait dange­
reux d’aller à l’aveuglette sans 
nous préoccuper d’établir des 
bases en vue de l’étude de nos 
ressources. Jusqu’à présent l’Es­
pagne e s t  restée divorcée des 
n o r m e s  économiques. suivies 
dans le monde. Il est advenu 
parfois que le manque de statis­
tiques et de connaissance con­
duisît le ministre responsable à 
promulguer des dispositions que 
la clameur des groupements lé- 
■Sés l’obligeait bientôt à abroger. 
Ce système ne doit pas perdu- 
reiV II faut qu’à l’arrière triom­
phe l’intelligence.

Briand disait de la paix qu’il 
en advient ce q u i  advient de 
Dieu, que personne ne l’a vu, ce 
Qui n’empêche pas beaucoup de 
gens de croire en lui et atten­
dent tout de-ses bienfaits et de 
ses miracles. C’est ce qui nous 
arrive à- tous. Tout le monde 
Parle de paix, personne ne s’op-

et
pose à elle, et ce qui sévit, ce­
pendant, c’est la guerre. ■

Les bénéfices de la p a i x  se 
feront sentir plus tard. Ceux qui 
s’imaginent que la création d’ 
une économie de guerre puisse 
constituer un phénomène tran­
sitoire divaguent un peu. La 
menace constante que les pays 
fascistes font peser sur les pays 
démocratiques contraindra ceux- 
ci à une tension chaque fois ' 
plus grande.

Des nations comme l’Allema­
gne, l’Italie et la Russie, qui pro- • 
duisent énormément et dont 1’ 
économie est dirigée par l’Etat, 
sont parvenues à s’imposer de 
grandes restrictions et à con­
sentir des sacrifices énormes.

Les pays qui participèrent à 
la guerre européenne ont appris 
à leurs dépens que les impro­
visations hâtives conduisent à 
la défaite, et c’est pourquoi elles 
s'attachent â s’organiser e n 
temps de paix de sorte à pou­
voir mener la prochaine guerre 
avec le plus de chances de suc­
cès possible. L’intervention de 1’ 
Etat est constante. '

Il veille au développement de 
toutes les branches de la pro­
duction liées à l’organisation de 
la guerre et freine toutes les ac­
tivités n’ayant pas de rapport 
avec les nécessités militaires.

Il ne reste pas un seul repli 
de la production qui ne soit sou­
mis au contrôle de l’Etat.

L’ensemble de l’économie ita­
lienne jouit d’une structure en 
accord avec l’immanence iné­
luctable d’un conflit armé.

Mussolini a dit à ce sujet: 
C'est de cette éventualité tra­
gique que doit s’inspirer notre 
action.

• Le Gouvernement italien met 
toute son énergie à économiser 
l’or, et à cette fin a pris un en­
semble de 'mesures, comme la 
restriction de la consommation

des produits étrangers et le ré­
tablissement du troc comme 
procédé d’échange.

Il y a des nations de l’Europe 
centrale qui effectuent des 
achats massifs de céréales afin 
de s’assurer des réserves en cas 
de guerre.

Nous croyons indispensable 
que réconomie soit dirigée en, 
temps de paix dans le cadre des 
institutions démocratiques, car 
sinon elle se convertit en mono­
pole d’une oligarchie ou d’un 
dictateur. Mais -cela n’empêche 
pas qu’en temps de guerre il soit 
indispensable d’accorder toute 
la confiance au Gouvernement 
afin qu’il puisse nous diriger sans 
que nous lui opposions le moin­
dre obstacle sous forme d’argu­
ments qui perdent beaucoup de 
valeur en temps de guerre.

Dans le cadre de son état to­
talitaire, Mussolini a nationa­
lisé les industries basiques et le 
crédit. Hitler vient de déclarer 
qu’il placera les chemins de fer, 
les services publics et la Ban­
que d’Empire sous la souverai­
neté du Gouvernement du Reich. 
Quant à la Russie, nous savons 
comme elle a socialisé et cen­
tralisé l’appareil financier et 
producteur du pays. Les autres 
nations, celles qui ne sont pas 
parvenues à une dictature ef­
frontée, n’en sont pas moins 
soumises,à l’économie dirigée.

Le problème espagnol n’offre 
qu’une seule solution: que nous 
nous adaptions à un nouveau 
système social reposant sur les 
faits. Sans abandonner nos idées 
d’émancipation, nous devons les. 
laisser momentanément à 1’ 
écart pour nous délester d’un 
poids qui rend notre ascension 
laborieuse. La victoire revien­
dra au plus fort. Notre capacité 
révolutionnaire s’affirmera dans 
la mesure où nous accepterons 
de nous discipliner.

n  «.1 O fil |> ( I «9
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v<Il existe des maux nécessai­
res», avons*-nous l'habitude de 
penser et de dire au sujet de 
certaines vicissitudes personnel­
les ou en commentant certaines 
alternatives que nous trouvons 
au cours d’une biographie. On 
peut en dire autant au sujet de 
certains événements concernant 
la vie des peuples. Nous trou­
vons au cours de leur histoire 
des épisodes désagréables qui, 
lorsque nous les envisageons 
avec sérénité, nous apparais­
sent comme dignes de figurer 
dans leurs annales. Il y a même 
plus: des'faits qui, après avoir 
surgi avec l’apparence de la fa­
talité, doivent être consacrés 
comme si nous les avions déli­
bérément provoqués. C’est Je cas 
de la déconvenue de l’Espagne 
à Genève.

La vieille matrone sous les 
traits de laquelle les dessina­
teurs représentent la Société des 
Nations nous a chassés de sa 
maison. Elle ne veut d’autres 
commensaux que les puissants. 
Elle sait en outre que notre ca­
ractère ne nous laisse pas la 
souplesse suffisante nous per­
mettant de vivre au milieu d’ 
une mascarade perpétuelle.

La madame nous a gentiment 
fermé la porte au nez. Fort 
bien. "Voilà un contretemps ex­
cellent dont ne nous tarderons 
pas à tirer une allégresse infinie. 
Que pouvions-nous bien faire 
dans ces salons, théâtres des 
spectacles les plus indécents? 
Nous confessons très franche­
ment notre erreur, le mieux eût 
été de ne jamais y. mettre les 
pieds.

Dorénavant nous refuserons 
de nous soumettre à quoi que 
ce soit qui constitue une néga­
tion de ce qui est bien à nous,

de ce qui nous est personnel et 
typique de notre personnalité. 
Nous nous réconcilierons avec 
nous-mêmes et nous vivrons 
résolument sans nous livrer à 
des imitations. Notre premier 
soin va être de penser sans tenir 
compte des inspirations exté­
rieures et de nous résoudre à 
agir en rébellion virile contre 
les impositions de toute nature.

On a commis l’erreur de vou-. 
loir supplanter par une idée d’ 
étendue ce qui ne pouvait signi­
fier qu’intensité.

Par la faute de l’incurie des 
ouvriers de notre politique on a 
fait usage d’un mètre là où il 
eût fallu employer la sonde.

Nous autres, anarchistes, nous 
avons signalé inlassablement ce 
qu’ïl y avait d’erreur dans cette 
façon d’envisager les choses. 
Les hommes politiques espagnols 
ne pouvaient pas comprendre 
qu’aucune aide ne pouvait nous 
parvenir d’une Europe gangré- 
née par le fascisme. Mainte­
nant, qu’ils se trouvent placés 
devant l’évidence, ils pourront 
rectifier.

Ne serait-ce pas pire en effet 
que le consortium capitalo-fas- 
ciste portant masque de démo­
cratique continuât à nous offrir 
des sourires et des sièges à Ge­
nève ■

En ce qui concerne l’avenir 
immédiat de la Révolution, ce 
qui vient de nous advenir—eh 
dépit des apparences—finira par 
nous être des plus salutaires. La 
répercussion en sera,énorme, car 
nous nous trouvons obligés de 
nous tracer une nouvelle poli­
tique de guerre. Il était temps 
que nous nous débarrassions d’ 
une illusion fatidique dont tant 
de myopes mentaux se servaient 
comme d’une monture.

Echappant à une dépression 
—ce qui est tout naturel de no­
tre part—nous ne devons opérer 
un redressement immédiat de 
notre volonté organisatrice et 
une révision dé tout ce qui peut 
sembler extravagant.

Il faut que nous en revenions 
à l’impulsion des premiers jours, 
continuer tout ce qui était bien 
commencé, persister—en ce qui 
concerne la Révolution et la 
guerre—dans la voie que nous 
impose l’impératif de la volonté 
populaire.

Le but qu’on a poursuivi en. 
vain jusqu’à présent en essa­
yant de gagner le monde à no­
tre cause nous devons y parvenir 
en déployant tous nos efforts 
pour que le désir de vaincre se 
développe encore dans notre 
propre peuple.

Il faut rectifier énergiquement 
la façon d’envisager les problè­
mes qui nous affectent.

Décidons donc de les considé­
rer non pas en étendue mais en 
profondeur. Préoccupons-nous 
de porter nos forces à leur plus 
haute expression et faisons l’im­
possible pour exercer une pres­
sion vers l’extérieur. Que les. 
étrangers nous apportent leur 
aide au pro-rata de la sympa­
thie que nous leur inspirons 
sans que nous leur adressions 
des appels et des pétitions quel­
conques.

Pour convertir en réalité no­
tre désir de vaincre le fascisme il 
ne nous reste que le seul chemin 
dont nous nous étions malheu­
reusement écartés: déchaîner 
toutes les volontés, mettre à pro­
fit tout le trésor d’énergie com­
bative et révolutionnaire dont 
nous disposons en menant la 
guerre pour notre liberté et no­
tre indépendance avec le maxi­
mum d'intensUé antifasciste. c«

Inip. P r « « ,e i . ! -C .  N. J.-V.  G. T . - S .  Cmtôbal. 11. T «W o«o 15087.-V .1««*

Ayuntamiento de Madrid




